V. J. M. J. 

Saint-Genis-Laval, le 25 décembre 1945.

MES BIEN CHERS FRÈRES,

Laudetur Jesus Christus, et Maria Mater ejus ! Amen.

En ce beau jour de Noël ; nos pensées et nos cœurs se portent vers l'étable de Bethléem et, avec les bergers, nous saluons le divin nouveau-né et sa sainte Mère : Laudetur Jesus Christus et Maria ! 

Avec quelle ferveur je les ai remerciés pour les nouvelles réconfortantes qui, au fur et à mesure de la reprise dès relations postales, nous sont arrivées, aux Chers Frères Assistants et à moi-même, de toutes les parties du monde. Elles se succédaient comme les couplets d'un chant triomphal, redisant la bonne marche des maisons de formation et le développement de nos oeuvres, l'accroissement du règne de Notre-Seigneur et l'affaiblissement de celui de Satan, par le dévouement de nos Frères de toute langue et de toute nation.

Et devant tous ces résultats splendides, je ne pouvais m'empêcher, Mes Chers Frères, de vous comparer aux soixante-douze disciples que Notre-Seigneur envoya devant lui dans les villes et les villages et qui, au retour de leur mission, rendirent compte à leur divin Maître de leur travail et de leurs succès avec des accents pleins de joie et de fierté.

Ils avaient sans doute eu des épisodes dramatiques de lutte contre les démons, soit par la guérison de nombreux possédés, soit par la conquête de beaucoup d'âmes à la lumière de l'Évangile. En tous cas, c'est de victoires sur l'empire diabolique que se félicitent ces éducateurs apôtres, nos ancêtres et nos modèles.

« Les soixante-douze, raconte saint Luc, revinrent tout joyeux disant : « Seigneur, les démons mêmes nous sont soumis en ton nom. » Et Jésus loin de contredire à leurs récits de victoire, semble renchérir encore sur eux, en disant : « Je voyais Satan tomber du ciel comme un éclair. »

Comme un général qui domine les détails d'une grande bataille et qui, de son observatoire haut placé, voit plus loin que ses lieutenants, Jésus a contemplé le déroulement du formidable combat spirituel qui vient d'être engagé. Il a aperçu le mouvement des forces morales aux prises entre elles avec la même acuité que nos yeux à nous constatent les opérations d'une armée corporelle. Avec Satan qui s'abat comme la foudre, c'est un empire qui tombe, un pouvoir malfaisant qui s'écroule, des ténèbres qui reculent, une nuit qui se dissipe. Et c'est d'autre part, le règne de Dieu qui se fonde la royauté bienfaisante du Christ qui s'établit, la Lumière qui monte, le jour qui se lève
.

A mon tour, Mes Chers Frères, loin de rabattre votre joie et de modérer les accents de votre bonheur qui accompagnent vos bulletins de victoire je me sens enthousiasmé à la vue du bien réalisé par notre bien-aimée Congrégation, en dépit de plusieurs années de guerre et d'obstacles de toute sorte à notre oeuvre paisible d'éducation de la jeunesse. Et c'est de toute mon âme qu'en qua-lité de chef de cette pacifique armée de Frères Maristes éducateurs j'applaudis à vos succès, que je vous félicite et que je vous bénis au nom de notre Mère, la Reine des Apôtres.

Jésus approuve donc la joie de ceux qui travaillent à la propagation de son règne. Mais voici l'objet d'une joie plus grande encore : « Ne vous réjouissez pas de ce que les esprits vous sont soumis, mais de ce que vos noms sont écrits dans le ciel. » Et ceci nous concerne nous aussi. Notre Vénérable Père Champagnat n'a-t-il pas répété bien des fois que tous les membres de notre Congrégation étaient sûrs de leur salut s'ils persévéraient ? Quelle consolation pour nous dans nos difficultés de la vie religieuse et dans nos travaux de l'apostolat ! 

Enfin, détournant son regard du champ de bataille et des démons terrassés, Jésus se sent transporte d'une joie ineffable qui s'épanouit dans l'Esprit-Saint. S'il n'était qu'un homme ordinaire. on dirait qu'il est ravi en extase. « A cette heure précise, dit saint Luc il tressaillit de joie dans l'Esprit-Saint et dit : « Je te loue, Père, Seigneur du

Ciel et de la terre, pour avoir caché ces choses aux sages et aux habiles et pour les avoir révélées aux petits.

Mes Chers Frères, quelle noble joie doit envahir notre âme à nous, les humbles Petits Frères de Marie, d'avoir, comme les soixante-douze disciples, été éclairés des lumières de la foi et choisis pour les transmettre à des générations d'enfants. Notre modeste vocation n'est guère appréciée des sages et les savants du siècle.« Ce n'est qu'un Frère ! » dit-on dans le monde. Et peut-être, chez nous, yen a-t-il qui n'apprécient pas suffisamment ce cachet d'humilité, de simplicité et de modestie qui doit nous caractériser. Il en est peut-être qui regardent d'un oeil jaloux la prêtrise qui les mettrait plus en vue... Qu'ils retournent, ceux-là, aux Avis, Leçons, Sentences du Vénérable Père Champagnat et ils apprendront de lui « Ce que c'est qu'un Frère » et combien notre vocation bien modeste est cependant sublime ! 

D'avoir été appelés à ces nobles fonctions de religieux éducateurs remercions ensemble Jésus et Marie : « Laudetur Jesus Christus et Maria ! ... »

En même temps que des nouvelles, me sont arrivés des souhaits et des promesses de prières pour les Supérieurs et la Congrégation. Je vous remercie pour ces multiples témoignages d'attachement à l'Institut et de respect religieux et filial pour les Supérieurs.

Et à notre tour, en ce beau jour de Noël et au seuil de l'année nouvelle ; nous adressons des vœux au Ciel pour tous et chacun d'entre vous. Mais s'il faut entrer dans le détail de ces vœux et souhaits, je ne vois rien de mieux à demander pour vous que le retour à l'esprit du Vénérable Fondateur dont je vous ai parlé dans la circulaire du 24 mai dernier et que j'ai proposé comme fruit à retirer, avec la grâce de Dieu, de nos retraites de cette année.

A celle du Régime ; au mois de mai passé, à laquelle étaient convoqués les Frères Provinciaux et quelques autres Frères de chaque province, les premiers Supérieurs, dans leurs conférences s'attachèrent, chacun à sa manière, à développer ce même programme. Cette parfaite union des esprits et des cœurs, cette entière concordance dans les directives données, ne passa pas inaperçue des retraitants, et l'on a parlé de la survivance au Régime de cette belle harmonie existant jadis entre les Frères François, Louis-Marie et Jean-Baptiste qui leur avait valu, avec l'admiration des Frères, l'épithète des « Trois-Un ».

Les Frères Provinciaux, dans les retraites de juillet-août ont, à leur tour, donné à leurs Frères ces mêmes directives, comme il ressort de leurs rapports. Faut-il en rester là ?... Tous les Membres du Régime pensent au contraire, avec moi, qu'il est bon d'y revenir encore dans la présente circulaire. Je le ferai donc mais d'une manière que je voudrais simple et pratique, à la portée même des novices, en insistant sur ce point capital que c'est la vie intérieure qui a fait du Vénérable Père Champagnat et qui peut faire de chacun de nous un saint religieux et un apôtre éminent.

Je vous invite donc tous aujourd'hui à vous poser devant Dieu cette double question :

1° Est-ce que j'ai, comme le Vénérable Père Champagnat, le désir ardent, efficace, de développer constamment ma vie intérieure pour devenir moi-même un saint ?

2° Est-ce que, à l'exemple du Vénérable Père Champagnat, la vie intérieure est l'âme de mon apostolat afin de sanctifier mes Frères ou mes élèves ?

La méditation sérieuse de la première question pourrait peut-être diminuer dans nos rangs le nombre de ces religieux tièdes que le Vénérable Père Champagnat appelait les plus grands ennemis de l'Institut et augmenter par contre les Frères pieux qui sont les colonnes de la Congrégation. En méditant la seconde question, on se décidera à n'être jamais de ces Frères plus soucieux de l'instruction de leurs élèves que de leur formation chrétienne, et à devenir plus que jamais, vu les besoins actuels de la société humaine, de vrais éducateurs apôtres, à l'image de notre Vénérable Fondateur.

*

* *

PREMIÈRE QUESTION :

Est-ce que j'ai, comme le Vénérable Père Champagnat, le désir ardent, efficace de développer constamment ma vie intérieure pour devenir moi-même un saint ?

Pour que chacun de nous puisse donner une réponse loyale à cette demande, il est bon d'en peser les termes, de se remettre en mémoire certains principes en posant quelques sous-questions.

1° Et d'abord, que dois-je entendre exactement par « vie intérieure » ?

Dans les lectures de piété et les études religieuses, on rencontre souvent les expressions : vie chrétienne, vie surnaturelle, vie spirituelle, vie intérieure, vie de prière, de piété, vie contemplative... tous ces termes sont très voisins mais avec un sens inégalement large.

Dom Chautard les résume ainsi dans son beau livre : L'âme de tout apostolat ; «une garde habituelle du cœur de plus en plus exacte, forte et dilatée, qui, par le recours fréquent à Dieu, arme pour la lutte quotidienne contre les défauts, assure l'acquisition des vertus et perfectionne l'âme dans l'amour divin par l'union à Jésus et à Marie
. »

2° Y a-t-il obligation de développer la vie surnaturelle reçue au baptême ?
L'obligation de développer en soi la vie intérieure et de tendre à la perfection existe pour tous les chrétiens. C'est ce qu'enseignent les commentateurs quand ils expliquent le texte évangélique : Soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait. » (S. Matth., v, 48.) Les Apôtres saint Pierre, saint Paul, rappellent sans cesse aux fidèles qu'ils ont été choisis pour devenir saints. Après eux, les Pères insistent sur la nécessité de la perfection pour tous. Ils soutiennent que, sur le chemin qui mène au salut, qui n'avance pas recule, et Pie XI, dans une encyclique sur saint François de Sales (1923) enseigne nettement que tous les chrétiens sans exception doivent tendre à la sainteté, chacun selon son état.

Mais comme tout cela est bien plus vrai encore pour les religieux ! 

3° Qu'ai-je prétendu en entrant au noviciat et en me faisant Petit Frère de Marie ?

Au noviciat et depuis ; j'ai entendu lire. commenter et répéter bien des fois par mes vénérés maîtres et supérieurs la sentence lapidaire du Vénérable Père Champagnat : « Se faire Frère, c'est s'engager à se faire saint. » C'est ce qu'enseigne l'article premier des Constitutions : « Le but principal des Petits Frères de Marie est de travailler à la plus grande gloire de Dieu, à l'honneur de la Très Sainte Vierge Marie et à leur propre sanctification par l'observance des trois vœux simples de pauvreté, de chasteté et d'obéissance, et des Constitutions de leur Institut. »

Cette obligation est sanctionnée par le Code Canonique (canon 593) quand il déclare que « tous et chacun des religieux, les Supérieurs aussi bien que les sujets doivent tendre à la perfection de leur état. » Le grand docteur de la morale, saint Alphonse de Liguori, n'hésite pas à écrire dans son traité de théologie « qu'un religieux pèche mortellement s'il prend la résolution de ne pas tendre à la perfection ou de ne s'en soucier aucunement.

4° Dois-je désirer ardemment, efficacement de développer ma vie intérieure ?

Notre-Seigneur, au rapport de saint Matthieu, béatifie ceux qui ont faim et soif de la justice (v, 6), c'est-à-dire ceux qui aspirent à se sanctifier tous les jours davantage. Les Épîtres des Apôtres, la Liturgie de l'Église, la Vie des Saints en nous pro-posant comme modèles Notre-Seigneur, la Sainte Vierge et leurs imitateurs les plus courageux, n'ont-ils pas pour but d'exciter en nous de grands désirs de sainteté ? Je serai sainte, je serai une grande sainte, disait la petite Thérèse de l'Enfant Jésus. Et sainte Thérèse d'Avila disait : « Ne rétrécissons pas nos désirs, c'est d'une haute importance. Croyons donc fermement qu'avec le secours divin et des efforts, nous pourrons acquérir aussi ce que tant de saints aidés par Dieu sont parvenus à obtenir.

5° Mon Vénérable Père a-t-il entretenu en lui constant, ardent, efficace, le désir de sainteté ?
Il n'y a pas possibilité de soulever un doute à ce sujet, car la Sainte Église, si sévère dans l'examen de la vie de ses fils candidats à la béatification, a porté un jugement désormais irréformable en proclamant que la vertu du Vénérable Champagnat a été pratiquée à un degré héroïque. Cela suppose une tendance vers la perfection constante, effective, soutenue au prix de grands sacrifices.

La preuve de cette affirmation a été victorieuse-ment établie par le témoignage des faits. Le jour où entendit, dans sa conscience d'adolescent, l'appel divin : « Mon enfant, il faut étudier le latin pour devenir prêtre, Dieu le veut ! ... » ce jour-là s'alluma dans l'âme de Marcellin Champagnat le désir efficace, le vouloir inébranlable d'en pour-suivre la réalisation à tout prix.

L'auteur de sa vie nous montre avec quelle persévérante ténacité il poursuivait son programme de sanctification dès le séminaire. Déjà il fait remarquer en lui un attrait prononcé pour la pénitence et la mortification. Sa dévotion à Marie le pousse à s'enrôler dans un groupe de fervents séminaristes d'où sortira la Société de Marie. C'est tout occupé de sa sanctification qu'il se prépare au jour le plus grand et le plus solennel de toute sa vie, à l'ordination sacerdotale.

Plus tard, dans le règlement qu'il suivra pendant les huit années de son vicariat à Lavalla, il fixe avec une rare précision les exercices les plus propres à entretenir en lui la flamme des désirs de sainteté qui l'animent : Oraison quotidienne, préparation à la sainte messe, visites à Notre-Seigneur et à la Sainte Vierge, examen particulier, études théologiques, etc.

Plus tard encore, dans l'organisation de sa petite famille religieuse, à l'exemple de Notre-Seigneur et des saints fondateurs, il commence par faire avant d'enseigner. Homme de foi intensément vive, se sentant toujours en présence de Dieu, il se conserve dans une ferveur continuelle (Vie, p. 323).

Après des occupations dissipantes, il prie encore avec une piété qui réchauffe les tièdes. Dieu ayant accordé au Vénérable Père Champagnat la grâce insigne de la prière, c'est dans ce saint exercice qu'il puise la foi vive qui anime toutes ses actions et la confiance sans bornes en la Providence par laquelle il obtient tout... C'est par la prière qu'il parvient à un si haut degré de vertu -(p. 347). La prière est son élément, et il s'y livre avec tant de facilite et de bonheur qu'elle paraît lui être naturelle. Outre les prières de communauté ; la sainte messe, le bréviaire, il consacre un temps considérable à des entretiens avec Dieu ; le jour ne suffisant pas, il prend sur la nuit. Il aime par-dessus tout les prières de l'Église. Dans ses voyages, il emploie son temps à prier ; il avoue même les aimer pour ce motif. A son avis, avoir de la piété c'est posséder toutes les vertus (p. 352).

L'exercice favori du Père Champagnat est celui de la présence de Dieu qu'il considère comme le moyen le plus court le plus efficace et le plus doux pour se sanctifier (p. 359). Cette vue de Dieu le tient dans le recueillement au milieu des occupations les plus distrayantes, au milieu des rues de Paris, comme dans les bois de l'Hermitage et en même temps lui donne un grand courage pour travailler à sa perfection (p. 366).

Dans ses fréquentes visites à l'autel, de Marie, il trouve le grand secret de la sanctification des âmes qui est de leur inspirer une dévotion spéciale à cette tendre Mère. Sa devise d'ailleurs révèle son esprit : « Tout à Jésus par Marie et tout à Marie par Jésus. » Il se rencontre ainsi avec le grand apôtre moderne de la dévotion à Marie, saint Grignion de Montfort, dont l'admirable Traité de la vraie Dévotion, alors inconnu, sera providentiellement tiré de l'oubli en 1843.

6° A quel péril suis-je exposé si je n'entretiens pas en moi un désir ardent efficace de développer constamment ma vie intérieure ?
Si je n'entretiens pas en moi les vues de foi ; si j'oublie la présence de la Sainte Trinité dans mon âme ; si je ne pratique pas la garde des sens et le silence demandé, par mes Saintes Règles, comme condition indispensable du recueillement et de l'union à Dieu ; si je néglige les prières de règle, l'oraison, l'examen particulier, l'étude religieuse, la pratique de la présence de Dieu telle que l'enseigne mon Vénérable Père, il se produira dans ma vie intérieure ce que, hélas ! on a tristement observé en beaucoup de pays pendant l'effroyable période que nous venons de traverser. Faute d'alimentation substantielle, un dépérissement physique a multiplié les cas de tuberculose et une foule de personnes se sont affaiblies ou sont mortes, faute de nourriture suffisante.

Dans la vie spirituelle, il est aussi une tuberculose, conduisant à la mort à brève échéance et elle s'appelle la tiédeur de volonté.

Dans cette atmosphère de tiédeur l'idéal de perfection entrevu au noviciat, au scolasticat et aux périodes de ferveur s'éclipse lentement mais fatalement... Au lieu de la tendance à la sainteté, c'est la tendance au péché véniel délibéré, à l'imperfection volontaire et donc à la médiocrité. Si je glisse sur cette pente, je ne travaille plus à ma sanctification et à la gloire de Dieu et je risque de compromettre non seulement ma vocation à la sainteté, mais ma vocation tout court et peut-être mon salut et de manquer ainsi ma fin dernière.

L'histoire de l'Église et des ordres religieux montre que les apostasies retentissantes et scandaleuses d'évêques, de prêtres, de religieux, commencent invariablement par l'abandon du recours à Dieu dans la prière et des moyens de conserver et de développer la vie intérieure.

Le 10 décembre 1520, aux portes de Wittenberg, en Saxe, se déroule une scène étrange. A la lueur d'un brasier qu'entoure une foule houleuse, la silhouette d'un moine augustin se détache en plein relief. C'est Luther. Il brandit un parchemin. D'un geste rageur il jette cette feuille au milieu des flammes.

Ce parchemin est la bulle Exsurge lancée par Léon X contre le nouvel hérésiarque dont les erreurs et la révolte déchaînent sur l'Allemagne la plus formidable crise religieuse des temps modernes.

L'acte sacrilège que le moine vient d'accomplir consomme sa rupture avec Rome et avec son ordre et le range pour jamais au nombre des apostats.

Comment ce religieux est-il venu à cette extrémité ? Il y a évidemment plusieurs causes à cette déchéance. Le manque d'application à la vie intérieure n'est pas la moindre.

Luther est le type du religieux qui s'extériorise, se tient désuni de Notre-Seigneur, abandonne peu à peu ses pratiques de piété, tout en continuant avec zèle les travaux de son apostolat. Il écrit, en 1517 : « J'aurais besoin de deux secrétaires, car je ne fais presque pas autre chose tout le jour que d'écrire des lettres... » Puis après avoir énuméré ses multiples fonctions, il ajoute cet aveu significatif : « rarement il me reste assez de temps pour m'acquitter de mes Heures et pour célébrer la sainte Messe. » Et le malheureux court aux abîmes... A la même époque ; tandis que le moine saxon s'apprête à causer un mal immense à l'Église catholique, en Allemagne et dans toute l'Europe, un de ses con-frères de l'ordre des Augustins, Thomas de Villeneuve,. va devenir, par sa ferveur et sa sainteté, par sa grande dévotion à la Sainte Vierge et par sa charité, l'une des plus belles figures dans cette imposante galerie de saints et de saintes que la catholique Espagne donne à l'Église dans ce siècle à jamais célèbre de son histoire.

Ainsi donc, si nous employons les moyens de sanctification que nous fournit notre saint état, nous deviendrons des religieux vertueux à la suite des Frères François, Louis, Bonaventure, etc.

Si nous négligeons ces moyens, nous nous rangeons parmi ces religieux tièdes qui font tant de mal à leur congrégation comme Jean-Marie Grangeon et comme ce malheureux dont parle le Frère Jean-Baptiste qui, après avoir été pieux et bon directeur, tomba dans le relâchement, l'orgueil et . l'insubordination, le mauvais esprit et finalement se retira après la conversation effrayante que l'on sait avec un Frère qui voulait le retenir : « Tant que j'ai été fidèle a ma Règle et à mes devoirs, disait-il, j'ai aimé ma vocation autant que vous, et maintenant je la déteste autant que je l'ai aimée..., il m'est impossible de reculer quand même je comprends que c'est le démon qui me pousse et que je cours à l'abîme. Je me retire parce que Dieu m'a abandonné et que je suis réprouvé. » En disant ces mots, il avait une figure et un ton de voix effrayants, puis tournant le dos, il se dirigea vers la porte extérieure. Ainsi donc : d'abord religieux et directeur pieux et régulier, puis extériorisé, relâché, tiède, enfin révolté, désespéré, apostat. Progression terrible qui doit faire réfléchir et trembler ceux qui négligent l'entretien de leur vie intérieure.

Ceux qui sont appelés à la perfection, dit saint Alphonse, ne se sauveront pas dans l'imperfection. Qui ne vit pas en religieux ne mourra pas en religion », répétait souvent le Vénérable Père Champ agnat.

DEUXIÈME QUESTION.

Est-ce que, à l'exemple du Vénérable Champagnat, la vie intérieure est l'âme de mon apostolat afin de sanctifier mes frères et mes élèves ?

1° Et d'abord, à quelle condition rendrai-je mon action apostolique féconde ? Il est une page de l'Évangile selon saint Jean qui répond merveilleusement à cette question. « Je suis la vraie vigne..., dit Notre-Seigneur. Comme le sarment ne peut de lui-même porter du fruit s'il ne demeure uni à la vigne, ainsi vous ne le pouvez non plus si vous ne demeurez en moi. Celui qui demeure en moi et en qui je demeure, porte beaucoup de fruit ; car séparés de moi, vous ne pouvez rien faire. » Voilà la grande loi de l'apostolat.

Notre-Seigneur, comme toujours, joint l'exemple au précepte. Avant de prêcher, il passe trente ans dans le recueillement et la prière. Enfin nous allons l'entendre ? Pas encore. Il ira quarante jours prier et jeûner dans le désert. Il prêche enfin mais que de fois nous le verrons lever les yeux au ciel dans une imploration adressée à son Père. Que de fois il s'en ira sur la montagne de grand matin pour prier ! En tout et partout, il se tient uni à son Père.

Saint Paul, l'apôtre par excellence, fera de même. Le voici converti. Va-t-il sans plus de retard partir prêcher de ville en ville, baptiser, convertir ? Non. Il s'enfonce jusqu'au cœur du désert d'Arabie. Pour combien de temps pensez-vous ? quelques jours ? quelques semaines ? Paul reste au désert pendant trois ans pour prendre communication avec Dieu. Il va parler à Dieu avant de parler de Dieu. Mais ensuite, quel travail gigantesque ! Quel succès merveilleux ! 

Les grands convertisseurs d'âmes n'ont pas suivi d'autre méthode : se remplir de divin. soi-même, pour donner du divin aux autres, tels saint Bernard, saint Dominique, saint François d'Assise, saint François-Xavier, etc. ; tels encore les grands missionnaires ou les zélés prédicateurs des derniers siècles qui ont ramené les âmes à Dieu bien plus par leurs prières, leurs mortifications et l'exemple de leur vie sainte que par la force convaincante de leurs paroles. C'est ce que démontre Dom Chautard dans son livre déjà cité et qui a eu un succès considérable : L'âme de tout apostolat, dont on ne saurait trop recommander la lecture.

2° De quoi les âmes contemporaines ont-elles surtout besoin ? Dans l'état de déchristianisation des masses populaires qui, d'après une parole de Pie XI, est le grand scandale du XX° siècle, l'argument la plus propre à faire réfléchir les incroyants, c'est le témoignage d'une vie intégralement chrétienne. Le Vénérable Contardo Ferrini, ce professeur de l'Université de Pavie dont la cause de béatification est si avancée, remarquait que l'exemple d'une vie chrétienne irréprochable, impressionne bien plus l'âme moderne que les raisonnements apologétiques les mieux construits.

Pierre Poyet, élève de l'École Normale Supérieure de Paris, et apôtre infatigable dans son milieu, disait : « Il faut à l'église présente des saints dont la vie, l'exemple et la vertu reproduisent la vie de Jésus-Christ. »

Pie X dans son exhortation au clergé catholique (1908) déclarait" : « Il n'y a qu'une seule chose qui unisse l'homme à Dieu et en fasse un ministre non indigne de sa miséricorde envers les âmes, c'est la sainteté de vie et de mœurs ; si cette sainteté manque, tout manque. » Dans l'encyclique aux évêques d'Italie (1905) il avait déjà écrit : « C'est seulement quand nous aurons formé Jésus-Christ en nous que nous pourrons facilement le rendre aux familles et aux sociétés. » Enfin aux prêtres de l'Union Apostolique (1912), il répétait encore : «Il est facile de se faire illusion et de croire qu'en s'occupant du salut des âmes des autres on travaille par le fait à sa propre sanctification. Mais ne vous laissez pas tromper par ce prétexte, car nul ne donne ce qu'il n'a pas et pour sanctifier les autres, il ne faut négliger aucun des moyens destinés à nous sanctifier nous-mêmes. »

Ainsi ce dont les âmes contemporaines, ce dont l'Église et notre Institut ont le plus besoin, ce sont des saints ou tout au moins des âmes d'une vie surnaturelle intense, profonde et capable d'exercer un rayonnement conquérant.

On citerait en foule des exemples de cette mystérieuse puissance d'irradiation surnaturelle des saints. François de Borgia prêche à une foule ; ses auditeurs ne l'entendent pas, mais ils pleurent d'émotion à la vue du grand seigneur devenu simple prêtre. Saint Jean-Baptiste-Marie Vianney ne fait entendre que les sons inarticulés d'une voix épuisée, par la mortification, mais les pécheurs voient Dieu dans le saint homme et se précipitent dans le confessionnal. Le Bienheureux Michel Garicoïts convertit, par son attitude devant le Saint-Sacrement, des pasteurs protestants venus l'épier en cachette. Le philosophe chrétien Ollé-Laprune, professeur à l'École Normale Supérieure, priant dans une église de Paris, raffermit la foi d'un de ses élèves qui l'observait. D'un autre professeur, Frédéric Ozanam, on a pu dire « Voilà une âme auprès de laquelle il fait clair, il fait chaud. » Au temps où il enseignait au collège Stanislas à Paris, ce grand chrétien exerçait sur sa classe une influence considérable. Il était si apprécié qu'on a vu ce fait extraordinaire : plusieurs élèves ont demandé à redoubler leur rhétorique pour avoir l'avantage de conserver un tel maître. Et l'un de ses biographes a fait de lui ce bel éloge : « Avec une classe de vingt élèves, cet érudit chrétien a trouvé le moyen de donner à la France plus d'hommes distingués, d'une religion éprouvée, que les professeurs réunis de cinquante lycées. » Quel modèle pour nous, religieux éducateurs ! 

3° Est-ce bien la vie intérieure qui a été le secret de l'apostolat du Vénérable Père Champagnat ? L'auteur de sa vie ne montre-t-il pas le jeune séminariste trouvant dans sa piété le secret d'agir sur les âmes ? Par exemple sur ce condisciple démoralisé qui veut abandonner sa vocation, è la suite d'une pénitence et sur les mauvais conseils d'un camarade déréglé. Marcellin lui rend courage et le ramène à une meilleure conduite à la suite d'une neuvaine faite ensemble. Son zèle de catéchiste pendant les vacances n'est-il pas appuyé sur l'oraison et une conduite des plus édifiantes ?

N'est-ce pas dans la mortification et l'amour de Dieu et au pied de l'autel plutôt que dans les livres qu'il puise ces accents enflammés qui font dire à ses paroissiens : « Jamais prêtre ne nous a parlé comme celui-ci.

Dans la fondation de sa famille religieuse, la direction et la formation des Frères, comme dans les affaires à traiter avec les diverses catégories de personnes, c'est à la prière, à la sainte messe, à la

Sainte Vierge, sa ressource ordinaire ; C'est à la multiplication des neuvaines, de,, visites au Saint-Sacrement, c'est à la pratique des jeûnes et des mortifications que le bon Père a recours pour obtenir les bénédictions divines.

Sa piété est si chaude, si communicative que les âmes sont comme séduites à son contact : tels ces huit postulants frappant un soir de Carême de 1822, à la porte du noviciat vide de Lavalla. On les reçoit presque comme des indésirables ; on propose à quelques-uns de les mettre d'abord provisoirement en service dans les fermes voisines ; puis quand on les reçoit ils n'ont pour nourriture que du pain noir, si dur, qu'il tombe en morceaux ; pour' boisson, que de l'eau ; on les fait travailler, on leur donne des pénitences pour les moindres manquements ; et lorsqu'on leur demande plus tard comment ils ont pu s'attacher à une congrégation qui les traitait ainsi, l'un d'eux, au nom de tous, répond : « Ah ! c'est que M. Champagnat nous a raconté avec tant d'émotion des traits si beaux de la protection de la Sainte Vierge sur notre Institut, il nous a dit des choses si admirables sur la sublimité de notre vocation, que rien au monde ne pourrait nous en séparer. » Voilà ce que peut un saint sur l'âme d'adolescents.

Son action n'est pas moindre sur les religieux plus âgés, par exemple sur les Frères tentés, désemparés, qui sont subitement changés ou délivrés de leur obsession par les prières du bon Père... Son oeuvre et sa personne sont-elles en butte à de violentes oppositions extérieures ou à des révoltes intestines ? La pratique de la présence de Dieu agit suivant ce qu'il est plutôt que par ce qu'il dit, que le religieux éducateur, par exemple, aura beau multiplier ses efforts. en définitive son action sera proportionnée à sa valeur. Le contact d'un saint incline les âmes à la sainteté : l'esprit surnaturel qui le remplit rayonne à travers toute sa personne et se répand dans ses paroles et dans ses actes. La piété, l'élévation d'âme, la pratique sincère des vertus, créent autour du maître une atmosphère pure, sainte, fortifiante que ne respirent pas les enfants sans devenir meilleurs.

En résumé, ai-je suffisamment constaté que la spiritualité du Vénérable Fondateur et des Frères les plus pieux est celle des saints et des vrais apôtres ?

Que n'a-t-on pas écrit des résultats apostoliques obtenus par les prières brûlantes de zèle d'une sainte Thérèse d'Avila ou de ses saintes filles du Carmel telle que sainte Thérèse de Lisieux, pro-clamée par Pie XI patronne des missions ?

On connaît les paroles d'un évêque de Cochinchine au gouverneur de Saïgon : « Dix carmélites priant me seront d'un plus grand secours que vingt missionnaires prêchant. »

Répondant à des discours où on mettait en relief l'action du maréchal Foch dans l'issue victorieuse de l'autre guerre, l'illustre chef rendait gloire à Dieu et ajoutait : « Une pauvre vieille paysanne égrenant son chapelet et disant son Ave Maria a plus de pouvoir sur Dieu et sur le cours des événements que des généraux. »

Enfin l'archevêque de Toulouse, Mgr Saliège, convoquant ses prêtres à la retraite en juillet 1944, écrivait : « L'essentiel de notre ministère n'est pas dans la technique. Si la technique n'est pas vivifiée par l'esprit intérieur, par l'âme elle ne produit pas de fruit. On est à l'affût des moyens, on cherche le moyen qui réussit. Inconsciemment, on voudrait inventer comme un nouveau sacrement qui opère par lui-même... Il faut nous le rappeler, la grande technique. celle-là indispensable, c'est l'exemple d'une vie dépouillée immolée et toute donnée, l'exemple d'une vie qui ne s'explique que par Dieu. Au fond la grande technique c'est la prière, la souffrance, c'est la pauvreté, c'est le don de soi à tous sans exception. »

5° Une dernière question à me poser : qu'arrivera-t-il si je néglige ma vie intérieure en me livrant à l'apostolat ? Si je vais à l'encontre de l'exemple et de l'enseignement de Notre-Seigneur et des saints, et en particulier de l'exemple et des conseils de mon Vénérable Père, je tombe dans une grossière illusion et je risque de devenir la victime de mon aveuglement. Si je fais passer le but secondaire avant le but principal, si dans mon labeur apostolique, je mets de côté les moyens surnaturels, indiqués par les Constitutions et les Règles de mon Institut, pour développer ma vie intérieure et obtenir les bénédictions de Dieu, je glisserai insensiblement dans un naturalisme pratique. Il se produira une espèce de renversement de valeurs dans ma vie. Je perdrai de vue que ma raison d'être comme éducateur est de donner l'éducation chrétienne. Je me laisserai absorber par les aspects naturels et humains de mes fonctions. Tout préoccupé de programmes à parcourir et de succès scolaires à remporter, je n'attacherai plus qu'une importance secondaire à la formation religieuse des enfants et je ne verrai plus que l'instruction comme but immédiat de mes efforts.

Je serai peut-être un instituteur averti des meilleures méthodes, un habile pédagogue, mais la banalité de ma vie intérieure m'aura mis dans l'impossibilité de réaliser ce qu'attendent de mon action apostolique, les familles, l'Église et ma congrégation. Bien plus, si je tombe dans cet état déplorable que l'on nomme la tiédeur de volonté, je suis à la merci des pires suggestions de l'ennemi des âmes. Je risque de prendre en dégoût ma vie religieuse et ma vocation même.

Ce fut le cas de ce Frère Proxène dont on a raconté la triste histoire. Excellent professeur de sciences, il est envoyé dans un pensionnat où il prépare au baccalauréat avec succès. Il a un grand savoir-faire et il se dévoue à sa classe sans réserve. La première année, très absorbé par la préparation de ses cours, il réduit au minimum ses exercices de piété. Il se dispense de la lecture spirituelle et de l'étude religieuse. Trouvant une excuse dans l'exigence de l'emploi, il n'éprouve pas grands remords. A la retraite, cependant les avis. de ses supérieurs et ses réflexions lui font prendre la résolution de mener sa vie religieuse intégrale. Mais le labeur intellectuel intense sans le contrepoids de la vie intérieure opère une lente transformation dans son âme. La méditation, la lecture des auteurs ascétiques, l'étude de la religion deviennent pour lui des exercices trop- étrangers à la recherche scientifique. Et il retombe dans la négligence de sa vie spirituelle. Les calculs, les expériences, le maniement des cornues accaparent si bien son activité que la piété décidément lui paraît comme puérile et un beau jour, il a l'impression de n'être plus séparé du doute que par une feuille de papier... Extérieurement il est encore membre de son Institut : il ne l'est plus par l'esprit. Ses catéchismes, quand il les fait sont donnés sans préparation, sans goût ni zèle. Il prie mal, il raréfie ses communions passe aux yeux des élèves pour un professeur civil ordinaire, car la sécularisation a fait quitter aux Frères leur costume religieux. Un autre maître de la même classe, laïque celui-là, professeur d'histoire, doué d'une piété solide et communicative, impressionne fortement ses élèves dans sa façon d'exposer les événements historiques. Si bien qu'un jour de promenade, le surveillant causant familièrement avec les grands et ayant eu l'idée malencontreuse de demander lequel des deux professeurs, à leur avis est religieux, entend cette réponse spontanée : « Mais c'est le professeur d'histoire. » ...Quelle honte pour un religieux éducateur, d'être mis par ses propres élèves au-dessous d'un laïc ! Le malheureux professeur de sciences finit par abandonner sa vocation et quitter son Institut... Qui ne vit pas en religieux, ne meurt pas en religion, c'est le cas de le répéter.

Le parallèle de deux personnages célèbres dans la première moitié du XIX° siècle nous offre une autre confirmation de la doctrine exposée ici. Lamennais et Lacordaire faisaient partie de ce groupe de jeunes enthousiastes qui autour de 1830 bataillaient pour les libertés de l'Église. Après des débuts splendides, Lamennais sombra dans l'orgueil et la révolte. Mais avant cette chute lamentable, il avait négligé le recours à Dieu. Au retour de son fameux voyage à Rome, il s'arrêta au couvent de la Valsainte, en Suisse. Un vénérable religieux, observant les allures du voyageur le jugea d'un mot : « Mais ce prêtre ne prie plus... »

Lacordaire au contraire, par la prière et l'humilité, sut se défendre du poison subtil de la vaine gloire et offrir dans les conférences de Notre-Dame de Paris une apologétique neuve et vibrante aux intellectuels en quête de vérité et finit pieusement lui-même dans l'ordre de Saint Dominique qu'il avait restauré en France.

CONCLUSION.

Pour répondre à notre sublime vocation, soyons, Mes Chers Frères des religieux et des éducateurs cent pour cent. Nous nous éviterons ainsi le regret qu'exprimait avec tristesse une institutrice convertie : « Hélas ! je n'ai été qu'une semeuse de graines vides. Je n'avais pas Jésus en moi, comment l'aurais-je donné à mes élèves ? »

Comme c'est vrai ! Qu'est-ce qu'un apôtre ? demande Dom Matteo Crawley. « C'est, dit-il, un calice plein de Jésus et qui déverse de son trop-plein dans les âmes. »

N'est-ce pas ce que fut la Sainte Vierge, reine des Apôtres, un calice plein de Jésus ? N'est-ce pas ce que fut notre Vénérable Fondateur ? Nous aussi, remplissons-nous de Jésus... Donnons-le à nos frères et à nos élèves. Alors nous serons de vrais Petits Frères de Marie, de véritables enfants de notre Vénérable Père Champagnat.

CAUSES DE BÉATIFICATION

Faveurs attribuées

au Vénérable Père Champagnat.

Pour hâter la béatification de notre Vénérable Fondateur, le Chapitre Général de 1932 a émis le vœu suivant : « Chaque année, le 6 juin, anniversaire de sa bienheureuse mort, sera spécialement employé à obtenir du bon Dieu, la béatification du Vénérable Père Champagnat.

Nos élèves seront invités à s'unir à leurs maîtres pour entendre la sainte messe et s'approcher avec ferveur de la Sainte Table à cette intention.

Les Frères prépareront un catéchisme ou une conférence sur la vie et les vertus du Serviteur de Dieu, sur quelques-unes des faveurs qui lui sont attribuées, sur les oeuvres de l'Institut dans le monde, toutes choses qui sont de nature à inspirer confiance en son pouvoir. »

Quels ont été, Mes Chers Frères, les résultats de cette invitation du XIII° Chapitre Général ?


Très consolants dans l'ensemble. Magnifiques et dignes de félicitations en certaines écoles et maisons de formation où le 6 juin est devenu une vraie fête de famille mariste que célèbrent Frères et enfants dans l'enthousiasme et la fierté. En maints endroits on se prépare par un triduum de prières, de communions, de sacrifices et d'instructions. Ce triduum, sans se départir de son but principal, devient sou-vent aussi, l'occasion de fomenter le recrutement des vocations.

La célébration du 6 juin a contribué à inspirer une plus grande confiance envers le Vénérable Père Champagnat , de ce fait les faveurs attribuées à son intercession se multiplient. Je suis heureux de vous en communiquer deux que nous avons cru pouvoir soumettre au jugement de Rome, afin de savoir s'il y a lieu de les présenter en qualité de miracles, dans le procès en cours.

Quel bonheur pour toute la Congrégation si la réponse, conformément à nos vœux les plus ardents, était favorable ! 

En attendant, nous donnons ces faits avec toute la réserve qu'en pareille matière demande le décret du Pape Urbain VIII et nous nous soumettons pleinement d'avance au jugement de l'Eglise.

I. MADAGASCAR : Guérison d'un élève, le jeune Jean Rainavo, de l'école de Bétafo.

Cet enfant fut atteint le 27 octobre 1941 de méningite cérébro-spinale. Alité peu après, son état ne cessa d'empirer. Le 11 novembre il fut transporté à l'hôpital d'Antsirabé, qui est le centre de notre District de Madagascar.

Vu l'état du malade et le temps écoulé depuis le début de la maladie, le médecin traitant jugea de suite le cas très grave. D'ailleurs, l'analyse du liquide céphalo-rachidien indiquait nettement que la méningite était arrivée à un degré aigu.

Le Frère Directeur d'Antsirabé, averti de la chose le 13 au matin, mit aussitôt la maison de formation et les enfants de l'école en prière pour obtenir la guérison du cher malade par l'intercession du Vénérable Père Champagnat. Il demanda de même des prières aux Sœurs et à M. le Curé qui à son tour exhorta ses paroissiens à faire violence au ciel.

 Chaque fois le Frère Directeur insistait pour que l'on eût bien en vue dans ces prières l'obtention d'un miracle susceptible de servir à la cause du Vénérable Fondateur.

Vers midi de ce même jour la mort paraissant imminente, le docteur de l'hôpital, un protestant, fit avertir le Révérend Père Mistral pour qu'il apportât au malade les secours de son ministère. Venu en toute hâte et trouvant l'enfant dans un commencement de coma, le Père l'administra de son mieux et se retira bien persuadé, tant par ce qu'il avait vu que par les dires du médecin indigène, qu'il n'y avait plus aucun espoir de guérison.

Or, vers 16 h. 14, heure à laquelle il est d'usage de prendre, tous les jours à l'hôpital, la température aux malades, il fut constaté que celle de Jean Ranaivo avait subitement baissé ; elle était tombée de 390, qu'elle était la veille, à 36°8 ; il était sauvé. Effectivement, bien que l'enfant ait été gardé en observation encore quelques jours à l'hôpital, aucun symptôme de maladie ne reparut pendant ce temps et il a pu rentrer peu après chez lui, complètement guéri.

Les prières avaient donc été exaucées.

II. ÉTATS-UNIS : Mme William Grondin, de Winslow, Maine.
Cette dame tomba malade en novembre 1938. Trois médecins, après examen minutieux, constatèrent des symptômes de cancer. Les soins et remèdes n'ayant amené aucune amélioration, la malade consentit, en août 1939, à une intervention chirurgicale jugée absolument indispensable.

Vu sa grande faiblesse il fallut attendre une semaine et lui faire deux transfusions de sang avant de l'opérer. Le 2 septembre elle était sur la table d'opérations ; mais à peine le chirurgien eut-il découvert le mal qu'il referma l'incision pratiquée, car le cancer était trop avancé pour que l'on pût tenter de l'extirper avec quelque chance de succès. C'était également l'opinion des deux autres médecins présents à l'opération.

Tous furent d'avis que la malade fût transportée chez elle dès que la chose serait possible afin qu'elle eût, du moins, la consolation de mourir dans sa famille.

Elle y fut transportée en effet, mais ce ne fut pas pour y mourir car dès le début de sa maladie Mm° Grondin avait invoqué le Vénérable Père Champagnat dont un de ses neveux, Frère Mariste, lui avait fait connaître le puissant crédit auprès de Dieu. Son image-relique l'avait suivie partout, même sur la table d'opérations. De retour chez elle, elle plaça cette_ image sur la partie malade et s'adressa avec ferveur au serviteur de Dieu, dans lequel, comme elle le redisait constamment à sa famille, elle avait une confiance absolue.

Et sa confiance ne fut pas trompée. De jour en jour son état s'améliora si bien qu'à partir du 20 novembre suivant elle ne ressentit plus aucune douleur. Elle put se lever, se remettre au travail comme à l'ordinaire et elle ne tarda pas à reprendre le poids qu'elle avait perdu. Elle jouit depuis, d'une excellente santé.

Cette dame a fait une déposition témoignant de la vérité des faits susmentionnés, et de sa conviction bien ferme qu'elle a été guérie par l'intercession du Vénérable Père Champagnat. Son témoignage est corroboré par celui de son mari, de ses enfants, de M. le Curé et surtout du médecin traitant et du chirurgien qui devait l'opérer.

Nomination de deux Vice-Postulateurs.

Usant des pouvoirs de Postulateur Général des causes de béatification et de canonisation de l'Institut des Petits Frères de Marie, le Cher Frère EMERY, Procureur Général près le Saint-Siège, a fait les nominations suivantes :

1° Le C. F. Henri-Noël, Directeur de N.-D. de l'Hermitage, a été nommé Vice-Postulateur pour la cause de béatification et de canonisation du Vénérable Père Champagnat et du Vénéré Frère François dont la réputation de sainteté va croissant de jour en jour.

2° Le C. F. ADULFO, de la province de Bética (Espagne) a été nommé Vice-Postulateur pour la cause de béatification et de canonisation des Frères massacrés en haine de la foi pendant la guerre civile en Espagne.

NOTE RECTIFICATIVE

SUR LES ÉTUDES

DU VÉNÉRABLE PÈRE CHAMPAGNAT

AU SÉMINAIRE DE VERRIÈRES

Pendant la guerre 1940-1945 les bombardements ont amené le Séminaire d'Oullins à venir coucher chaque soir dans notre maison de Saint-Genis, ce qui a établi de bons rapports entre les deux personnels. Un des professeurs, l'abbé Jomand, archiviste du Séminaire, nous a fourni quelques notes, précieuses tirées des vieux registres qui font mention du séminariste Marcellin Champagnat pendant ses études à Verrières.

Ces notes permettent de revenir sur un aspect assez mal présenté de l'étudiant de jadis.

Deux pages de la Vie du Vénérable Père Champagnat, sous la plume du Frère Jean-Baptiste, ont mis en lumière la peine du jeune Marcellin pour conquérir une puce honorable parmi ses condisciples. Ainsi ressortent sa confiance en Dieu, son application à l'étude et enfin sa pleine réussite.

En effet, pendant cette première année, au début de laquelle il se trouvait « le plus grand et le plus faible de sa classe» il arriva à la fin, « un des premiers de son cours», et il fit « sa huitième et sa septième ». (p. 37 et 38.)

Voilà. certes, un beau résultat qui indique un écolier travailleur et intelligent.

Pourquoi faut-il que ces lignes soient mêlées à celles où il est dépeint comme timide, fort embarrassé les premiers jours et raillé par ses camarades, pour ses allures de campagnard ? Tout cela dut pourtant disparaître assez vite puisque nous le trouvons bientôt chef de dortoir.

Mais l'impression du début reste facilement définitive pour bien des lecteurs et Marcellin fait, dans leur esprit, figure de campagnard gauche et borné, qui n'arrivera qu'à traîner le long de ses classes.

Mgr Laveille, dans la vie du Vénérable, écrira en renforçant encore cette note pessimiste que c'était un « pauvre villageois de chétive instruction n'ayant pu acquérir qu'à grand' peine les connaissances indispensables ». (p. 84.) Il en fait un élève très peu doue : «à la mémoire rétive » (p. 26), » entièrement inapte à l'étude » (p. 20). Il va jusqu'à écrire, p. 33, qu'il redoubla vraisemblablement la classe de rhétorique, tant il s'en est fait une piètre idée.

Mais c'est là du roman.

Que Marcellin ait commencé ses études tardive-ment, c'est un fait. Mais qu'il en ait parcouru tout le cycle fort convenablement et presque brillamment, c'est aussi un lait facile à prouver.

Et d'abord, comme la Révolution avait détruit presque toutes les écoles de France, nombre de prêtres, plus tard illustres, commencèrent leurs études aussi tardivement que le Père Champagnat.

Voici, pour l'année 1807-1808, où il était en sixième, âgé de 19 ans, le relevé des âges de quelques-uns de ses compagnons d'étude. Dans sa classe, composée de 29 élèves, il y en a 3 qui ont plus de 20 ans ; et, dans le séminaire nous en trouvons plusieurs dépassant la quarantaine ; il y en a deux de 25 et 36 ans en huitième ; il y en a deux de 22 ans en neuvième et dixième, et à plus forte raison, d'autres non moins âgés dans les classe supérieures.

Ensuite, par l'examen des mêmes registres, on voit que Marcellin est en cinquième pendant l'année 1808-1809 et on le retrouve déjà en troisième, l'année suivante : 1809-1810. De sorte qu'il a fait partie des quelques élèves intelligents et travailleurs à qui on a fait sauter une classe : la quatrième.

Il n'y a ensuite aucune place pour ce redoublement de rhétorique que Mgr Laveille imaginait, pour combler un vide dans sa chronologie mal établie.

A ce moment-là, Marcellin se trouve dans la classe de philosophie. Et comme elle est fort nombreuse, vu qu'on a dû réunir à Verrières des séminaristes venant d'autres séminaires, à la suite de décrets napoléoniens, on a fait deux divisions. Dans l'une, les cours se font en latin, dans l'autre, où sont les élèves les plus faibles, ils ont lieu en français. Or nous retrouvons Marcellin dans la division des plus intelligents.

Au total, donc, le Vénérable Père Champagnat, qui a commencé ses études avec un retard relative-ment fréquent à cette époque, a pu raconter plus tard avec humilité ses difficultés du début. Il a même pu appuyer, comme font les saints, sur le côté désavantageux pour lui, de ses premières études, relatant avec complaisance et son retard et sa gaucherie et sa timidité de campagnard transplanté dans un séminaire. Et il s'est bien gardé de dire ce qui aurait paru à son avantage.

Mais les registres impartiaux témoignent qu'il a fort honorablement poursuivi et achevé le cours de ses études. Il n'a redoublé aucune classe. Il a même pu rattraper ses condisciples lorsque, dans ses années de théologie, il a dû passer quelques mois dans sa famille.

Nous voyons aussi qu'il a fait deux classes, en une année, au début et qu'ensuite, il a sauté de cinquième en troisième, faisant ainsi quatre classes en deux ans et qu'il s'est trouvé en philosophie, parmi les meilleurs élèves de ce cours.

Tels sont les faits qu'établissent les annales du Séminaire de Verrières et que nous sommes heureux et fiers de citer à l'honneur de notre Vénérable Père.

VISITES DE DÉLÉGATION

Le regretté Frère François de Borgia, A. G. étant mort subitement dans sa visite de délégation en Amérique du Nord, en janvier 1942, le Conseil Général lui donna comme successeur le C. F. Paul Stratonique, le 8 juillet 1942.

Ne pouvant venir alors en Europe, à cause de la guerre, il eut mission de reprendre la visite canonique des provinces dont il avait la charge. Ayant terminé, il put enfin, après de multiples démarches pour obtenir les papiers nécessaires, arriver à la Maison Mère le 25 juillet 1945. On devine avec quel bonheur fut accueilli le Cher Frère Assistant qui venait pour la première fois prendre sa place au Conseil Général. Il était porteur d'intéressants rapports dont nous donnons ci-après quelques extraits.

Province du Canada

Dans cette province, nos frères travaillent au sein d'une population foncièrement chrétienne et française, à familles très nombreuses, où les vocations religieuses abondent. Le territoire de Québec offre le spectacle, assez rare dans le monde actuel, d'une parfaite justice envers ses citoyens, en matière d'éducation, leur fournissant des écoles confessionnelles d'après leur croyance, et ceci à la minorité, tout comme à la majorité. Les gens sont presque tous catholiques.

Nous y dirigeons deux pensionnats florissants. Le reste de nos écoles, soit 38, sont des écoles municipales, où nous sommes employés par les commissions scolaires. Quatre de ces écoles sont situées dans la grande ville de Montréal, et trois dans la ville de Québec ; les autres sont dans de petites villes ou de gros villages. En général nous n'avons qu'à nous louer de nos rapports avec les autorités scolaires, tant municipales que provinciales. Nous avons accepté de faire certaines classes chez les Jésuites et chez les Pères du Saint-Esprit. De plus, la Province maintient un pensionnat, école normale et préparatoire pour les noirs, dans la mission à Kutama, en Rhodésie du Sud. Au total, nos frères donnent l'enseignement à 11.000 externes et à 920 internes.

Dans la Province de Québec, l'enseignement primaire comprend sept années d'études ; après quoi, les élèves peuvent opter pour l'enseignement classique conduisant au baccalauréat (presque exclusivement aux mains des prêtres) ou pour l'enseignement scientifique, commercial ou arts et métiers. A la fin de ces cours, les élèves reçoivent un diplôme, mais il leur faut encore une année d'études supplémentaires à l'Université pour être admis aux écoles spéciales de génie, d'agriculture, de génie forestier, de commerce, etc.

La Tuque et Chicoutimi ont une école supérieure d'Arts et Métiers, pour travaux de bois et de fer, très bien organisée, qui suit le programme officiel du département d'Éducation de la Province de Québec, et notre Collège de Beauceville a une école d'agriculture, cours moyen.

Toutes nos écoles présentent aux examens officiels dont les épreuves sont corrigées dans différents centres par des comités d'instituteurs où nos frères sont 'représentés. Les résultats de nos élèves sont en général très satisfaisants. Il est à souligner que les examens officiels embrassent aussi l'enseignement de la religion.

La formation chrétienne des enfants n'est pas négligée, ils ont toute facilité pour entendre la messe sur semaine, et recevoir les sacrements fréquemment. Le chant est en honneur dans toutes les écoles, et surtout le chant grégorien pour lequel les Frères méritent des félicitations spéciales. Pour initier l'enfant à l'Action Catholique, chaque école maintient deux organisations : La Croisade pour les plus petits, et la Jeunesse Étudiante Catholique pour les plus grands. Il se fait un très beau travail dans le domaine de fréquentation des sacrements et d'Action Catholique. Les Frères suivent fidèle-ment les directives des Centrales organisé-es par les Évêques pour s'occuper activement des mouvements spécialisés.

La Province du Canada maintient deux Juvénats.

D'après décision du Conseil Provincial, les enfants sont admis au juvénat après leur septième année d'études, soit vers les douze ans. Ils doivent compléter leurs 8e, 9e et 10° années avant d'entrer au noviciat. Les deux juvénats alimentent un même noviciat, situé à Saint-Hyacinthe. Les postulants font leur 11e année au postulat, ce qui nécessite un stage d'une année pour ce -dernier, chose excellente d'ailleurs pour obtenir une formation plus sérieuse et plus soignée.

Après le noviciat, les jeunes profès temporaires entrent au scolasticat où ils suivent les cours complets de l'École Normale de la Province de Québec, donnant droit à trois diplômes d'instituteur : diplôme élémentaire, diplôme moyen, diplôme supérieur. Notre école normale étant reconnue officiellement, nos scolastiques subissent les examens officiels, surveillés par un inspecteur du gouvernement, et corrigés par un jury de professeurs d'école normale, où nos frères sont représentés. En deux années, nos étudiants peuvent préparer le troisième diplôme dont les matières sont reconnues pour le Baccalauréat de l'Université de Montréal. Ce baccalauréat leur est décerné s'ils ajoutent à ces matières la réussite des examens d-e latin et de grec donnés par l'université elle-même. Comme le manque de personnel ne permet pas toujours au Cher Frère Provincial de donner à tous les jeunes Frères les deux ans de scolasticat requis, les moins favorisés doivent continuer leurs études dans les postes ou pendant les cours de vacances organisés régulièrement chaque année. Ceux qui demeurent à Montréal ou à Québec peuvent en outre suivre des cours aux Universités, et acquérir des diplômes supérieurs.

Bien que certaines matières religieuses soient comprises dans les examens officiels, les Frères ont en plus un programme d'études religieuses personnelles réparti en dix années. comme le prévoient les Règles du Gouvernement.

Il est à noter que la Province entretient une mission chez les nègres, en Rhodésie du Sud, à Kutama. Les Frères ayant pris la succession d'une école normale, dirigée par quelques Jésuites avec l'aide de professeurs indigènes, l'ont développée d'une façon remarquable depuis cinq ans qu'ils y sont installés. Avec les économies réalisées sur le salaire que paye le gouvernement colonial de la Rhodésie du Sud aux professeurs de l'École Normale, ils procèdent à la construction d'immeubles d'après un plan arrêté d'avance. L'école préparatoire et l'école normale comptent environ 425 pensionnaires, dont la moitié est catholique, et l'autre moitié en voie de le devenir. Comme la plupart des finissants enseigneront dans leurs villages, ils feront. en même temps fonction de catéchistes, et seront des auxiliaires précieux pour les prêtres missionnaires et la propagation de l'Evangile. Les sacrifices que s'impose la province pour fournir le personnel de cette mission seront certainement bénis de Dieu, qui a promis de récompenser le moindre service que l'on rend en son nom aux petits et aux humbles.

L'arbre mariste. au Canada est un bon arbre, car il produit abondamment les vocations religieuses et sacerdotales, et fait de ses élèves des chrétiens pratiquants et convaincus. C'est d'ailleurs le témoignage des évêques des diocèses et des curés des paroisses où nos Frères travaillent.

Étant donné la régularité et la piété qui règnent généralement dans la province et le zèle des Frères pour le recrutement des vocations, il est permis d'envisager l'avenir avec confiance, même avec enthousiasme. Les finances, sans être abondantes, suffisent pour les dépenses courantes des oeuvres de formation. On y éprouve un peu la gêne de la pauvreté, ce qui n'est pas un mal pour le maintien de cette vertu.

Puisse la division de la Province en deux : (la Province d'Iberville et la Province de Lévis) survenue le 10 août 1943, être un nouveau gage de l'accroissement de ses membres et d'un renouvellement de zèle pour étendre toujours plus le règne de Notre-Seigneur Jésus-Christ ! 

 Province des Etats-Unis

Cette province, qui fit d'abord partie de la province du Canada depuis la fondation en 1886, devint autonome en 1911.

La population de cet immense pays est de 140 millions dont 23 millions seulement sont catholiques. L'État n'offrant que des écoles neutres aux enfants, les Pasteurs de l'Église Catholique n'ont pas hésité à se mettre sur les épaules l'énorme fardeau d'écoles libres, soutenues par les contributions volontaires des fidèles. En outre, il y a des écoles payantes de tous les degrés. L'ensemble de ces maisons d'éducation constitue le plus beau témoignage de vitalité du catholicisme américain, comme il en constitue la force et l'assurance pour l'avenir.

Nos frères y jouent un rôle assez important en raison de leur nombre et de leur compétence. Nous enseignons dans des écoles primaires et dirigeons aussi des établissement d'enseignement secondaire ou High Schools. Nos Frères, au nombre de six donnent des cours de mathématiques et de sciences dans la High School que dirigent les Pères Bénédictins, non loin de Chicago, tandis que dix-sept autres donnent l'enseignement des mathématiques et du français dans la nouvelle High School érigée par Mgr Spellman à New-York. Nous avons en plus, des écoles payantes : St. Ann's Academy et Mt. St. Michael à New-York, deux pensionnats-externats où l'on donne l'enseignement élémentaire et secondaire.

Le programme d'enseignement aux États-Unis comprend trois degrés : élémentaire, secondaire et universitaire. D'une façon générale, le premier enseignement demande huit années d'études ; le second et le troisième respectivement quatre années. Après viennent les écoles spéciales. Comme la fréquentation scolaire est obligatoire jusqu'à seize ans, la plupart des élèves reçoivent au moins une partie dé l'enseignement secondaire. Nos écoles secondaires offrent au choix des élèves les cours classiques, scientifiques et commerciaux. En 1944-45, 6.049 élèves fréquentaient nos écoles secondaires, et 1.129 nos écoles élémentaires. Ces chiffres comprennent 337 in-ternes. Dans toutes nos écoles élémentaires on prépare les élèves aux examens officiels diocésains, et nos High Schools de l'État de New-York présentent aux examens officiels de l'État.

Le but secondaire de notre Institut n'est pas négligé et l'enseignement de la religion y est très soigné en raison des exigences du milieu où s'écoulera la vie de nos élèves. La vie très chrétienne de la plupart de nos anciens élèves en est un éloquent témoignage. La communion hebdomadaire est en honneur, ainsi que l'assistance à la messe et la communion quotidienne pendant le carême. Les organisations religieuses dans les écoles ne manquent pas et fonctionnent bien : Holy Name Society, Croisade Eucharistique, Ligue du Sacré-Cœur, Apostolat de la Prière, et dans presque toutes nos High Schools la Congrégation de la Sainte-Vierge, affiliée à la Congrégation Prima Primaria de Rome. L'effort missionnaire par la prière et par l'aumône est remarquable dans toutes les écoles. La somme fournie en 1945 était de 8.000 dollars.

Nos maisons de formation sont organisées sur un pied qui convient à la tradition religieuse et mariste, ainsi qu'aux exigences pédagogiques du pays. On y trouve d'abord deux juvénats : dont chacun peut accueillir facilement 90 juvénistes. Le premier, lors de mon passage, en avait 68 et l'autre 74. On n'y admet que les enfants qui ont achevé leurs huit années de cours élémentaire, et on les garde jusqu'à la réussite aux examens de 3e année de High School. La quatrième et dernière année se passe au postulat qui fonctionne dans la maison de noviciat située à Poughkeepsie. Le noviciat est suivi sérieusement par des jeunes gens d'un âge variant entre .18 et 24 ans.

Une fois le noviciat achevé, les nouveaux profès temporaires, tout en restant dans la même propriété, changent de local en passant au scolasticat, secteur qui est complètement indépendant des autres communautés. Les étudiants y pour-suivent les études universitaires. Le scolasticat est actuellement reconnu comme Junior College par l'État de New-York depuis 1925, et les Frères sont en pourparlers pour le faire reconnaître comme Senior College avec droit de donner le premier grade universitaire appelé B. A. ou B. S. Le scolasticat est déjà agrégé à l'Université de Fordham dirigé par les Pères Jésuites à New-York et à l'Université Catholique de Washington.

Les études religieuses sont échelonnées, pour les jeunes Frères, sur un programme de huit années, avec examens obligatoires deux fois par année. Un diplôme provincial est décerné à la fin de chaque cycle de quatre ans, et l'on peut dire qu'il est à présent obtenu par la presque totalité des Frères de moins de 40 ans.

L'avenir s'annonce prospère grâce à un recrutement assez abondant et en présence d'un champ d'apostolat des plus vastes. Daigne la bonne sainte Anne continuer de veiller sur la province dont elle est l'aimable et bienveillante patronne ! 

Provinces d'Australie, de Nouvelle-Zélande

et d'Afrique du Sud.

Le Cher Frère Clément, A. G., nous a quittés le 9 mai 1941 et après des voyages pénibles et un grave accroc à sa santé, dont il s'est remis, grâce à Dieu, il est rentré sain et sauf à la Maison-Mère le 20 octobre 1945. La joie de tous les membres du Régime fut d'autant plus grande que leur anxiété avait été plus vive quant à la santé du Cher Frère Assistant. Les divers documents qu'il a préparés pour nous être remis sont restés avec ses bagages en souffrance à Londres de sorte que nous ne pouvons donner ici qu'un compte rendu très sommaire de ses visites aux provinces d'Australie, de Nouvelle-Zélande et d'Afrique du Sud.

Australie.

Le juvénat est rempli, même trop, de sorte qu'un second juvénat est en perspective et le terrain déjà acheté. Le noviciat compte une moyenne annuelle de 40 novices et postulants.

Les écoles regorgent partout d'élèves, le nombre d'inscrits en chaque collège varie entre 120 et 1.000.

L'accroissement est dû à l'âge de fin d'années scolaires qui, porté de 14 à 15 ans, sera fixé après la guerre à 16 ans.

Le niveau des études est remarquable, grâce à l'importance qu'y attachent le Cher Frère Provincial et le Cher Frère Visiteur.

Tous les juvénistes sortent de nos propres écoles. Le Cher Frère Provincial et le Cher Frère Visiteur à leur première visite dans les collèges s'informent des vocations possibles et ont une entrevue parti-culière avec les élèves montrant de l'attrait pour notre genre de vie. A une seconde visite, ils les voient de nouveau en particulier et mettent toutes choses au point avec eux et leur famille, et les candidats qui se sont décidés entrent ensuite au juvénat à Mittagong au début de l'année scolaire, fin janvier.

Le scolasticat. à cause des malades et des décès. dans le. personnel n'a pu fonctionner l'année dernière, mais il sera réouvert, s'il plaît à Dieu, cette année.

Les retraites annuelles ont contribué puissamment au maintien ou au relèvement de la vie spirituelle chez nos Frères, et les « Summer Schools » ou cours de vacances les ont mis dans les meilleures conditions possibles pour leur futur travail scolaire, par des conférences sur les méthodes les plus modernes d'éducation.

Les Frères sont en excellents termes avec le clergé, qui ne manque pas, à l'occasion, de témoigner aux Frères sa grande satisfaction.

Partout on fait de louables efforts pour faire connaître le Vénérable Fondateur dans les écoles et même au dehors.

Nouvelle-Zélande.

En Nouvelle-Zélande, nos maisons de formation vont bien. Les juvénistes malheureusement sont peu nombreux pour le moment..

Afrique du Sud.

En Afrique du Sud, il y a beaucoup de non catholiques dans nos écoles. De ce fait, il n'y a pas de juvénat ni de noviciat, et la province est contrainte de faire appel à des recrues venant d'Europe et surtout de notre oeuvre internationale de Saint-François-Xavier.

District D'Allemagne

Indult du Saint-Siège. N° Prot. 2824/45.

TRÈS SAINT-PÈRE,

Le Vicaire Général de l'Institut des Petits Frères de Marie, humblement prosterné aux pieds de Votre Sainteté, lui expose ce qui suit :

Les maisons de l'Institut, situées en Allemagne, ont été érigées en District autonome par un indult du Saint-Siège, renouvelé le 10 février 1936, pour une période de cinq ans.

Les événements survenus depuis ont dispersé les religieux de ce florissant District en divers pays et les oeuvres dirigées par eux ont été gravement atteintes par le gouvernement dit « nazi ».

Actuellement, il y a lieu d'espérer la réorganisation de ce District administré par un Frère Visiteur, assisté d'un Conseil de quatre membres, ayant mêmes fonctions qu'un Frère Provincial et son Conseil dans les provinces.

C'est pourquoi le Vicaire Général supplie Votre Sainteté de vouloir bien autoriser ce mode de gouvernement pour nos Frères allemands. Et que Dieu...

Réponse.

En vertu des pouvoirs concédés par Notre Très Saint-Père, la Sacrée Congrégation préposée aux affaires des Ordres religieux, vu les faits exposés, a bénignement accordé la faveur selon la demande pour cinq ans, les prescriptions du droit étant observées.

Nonobstant toutes choses contraires. 

Donné à Rome, le 29 septembre 1945.

+ Sceau de la





Fr. L.-H. PASETT

Sacrée Congrégation




Secr..

des Religieux 





H. AGOSTINI,

 Ad. a Studiis.

Pénible situation du district d'Allemagne.

Du fait de la guerre, nos diverses provinces de l'Europe, France, Belgique, Italie, Grèce, Iies Britanniques, etc., ont souffert plus ou moins des bombardements, des difficultés de ravitaillement, de la destruction ou de l'occupation de quelques-unes de nos maisons : il y a eu, même, en quelques endroits, des Frères tués. Les oeuvres cependant, partout ont continué et ont repris maintenant avec une activité nouvelle. En France on souffre encore de l'absence des jeunes Frères de 20 à 25 ans actuellement appelés au service militaire pour un ou deux ans.

Mais entre toutes ces provinces, c'est le district d'Allemagne qui est de beaucoup le plus éprouvé.

Ce district, qui avait pris, en vingt ans, une magnifique extension, a vu tous ses établissements fermés par la persécution, avant 1940, à l'exception du noviciat et du juvénat, où les Frères avaient pu rester, dans des conditions misérables d'ailleurs. Avec une rapidité étonnante, les Frères avaient fondé de très beaux pensionnats en accord avec les municipalités, qui fournissaient les fonds nécessaires aux constructions et à l'ameublement, et se contentaient d'une location minime. D'autres maisons appartenant à la Congrégation ont été, pendant la guerre, louées et ont pu être conservées ; mais quel désastre pour l'activité apostolique. Nous pleurons sur des ruines, écrit le Cher Frère Visiteur, et nos oeuvres ne pourront être reprises qu'au prix des plus grands sacrifices.

Partout cependant, les villes qui ont connu les Frères, les redemandent avec instance. Le travail ne manque pas, mais plutôt le personnel. Sur 250 Frères en 1939, il n'en restait plus, en Allemagne, au ter janvier 1945 que 26, la plupart vieux ou infirmes. 'fous les autres étaient soldats ou dispersés dans des pays étrangers. Sur 130 soldats, 31 ont été victimes de la guerre : 28 tués en Russie, 2 décédés à l'hôpital et un mort en vrai martyr dans le terrible camp de Dachau ; de plusieurs mobilisés on est encore sans nouvelles exactes ; d'autres sont prisonniers de guerre. On devine les dangers de toutes sortes auxquels les vocations ont été exposées. Malgré tout, le grand nombre est resté fidèle à sa vocation. Parmi ceux qui sont déjà rentrés, les plus jeunes se sont mis à l'étude pour l'obtention de leurs diplômes ; les autres ont repris ou vont reprendre les écoles. Tous font preuve d'une bonne volonté, d'une ténacité, d'une ardeur remarquables.

Quelques-unes des oeuvres à l'étranger subsisteront s'il plaît à Dieu, par exemple en Uruguay, en Suisse, dans la principauté de Liechtenstein où l'on a fondé des pensionnats ou écoles déjà en pleine prospérité.- Le district, reconstitué par Rome en district autonome, en attendant son érection en province, reprend son activité avec environ 200 sujets.

Nous prions la Sainte Vierge de bénir le travail de reconstruction de ces Frères si éprouvés, mais si courageux et si fidèles et, nous pouvons le dire. si admirables.

RÉOUVERTURE DU SECOND NOVICIAT

Cette oeuvre si importante, suspendue pendant les premières années de guerre, reprise en septembre 1942, de nouveau supprimée en raison des événements, vient de se rouvrir pour une session allant du 20 août 1945 au 20 janvier 1946.

Il a fallu d'abord surmonter bien des difficultés d'installation matérielle. Ce n'est pas sans peine non plus qu'on a pu trouver le personnel dirigeant et rendre libres les Frères appelés à ces Saints Exercices. La question des locaux, du mobilier et du ravitaillement a pu être réglée grâce à l'initiative et au dévouement du Cher Frère

Econome Général. L'installation est bien convenable dans une situation idéale comme solitude. en pleine campagne, au milieu des pelouses et des bois.

Le Frère Charles-Raphaël, directeur, a pu venir d'Italie où il dirigeait comme Visiteur, le district de Grugliasco. Le Frère sous-directeur, Frère Jules-Victorin, a dû être détaché de notre École Montalembert de Toulouse où il était professeur.

Le Frère Directeur de la maison est venu d'Espagne après. trois mois de démarches.

Le Rév. Père Lapierre, S. M., donne aux Frères une direction spirituelle fort appréciée.

Enfin, tout s'est arrangé.

Les supérieurs à leurs différentes visites à Saint-Quentin-Fallavier ont constaté que les 14 grands novices ont compris les avantages de ces saints Exercices et s'y appliquent avec une bonne volonté, une générosité, une ferveur remarquables.

Ils sont des différentes provinces de France et e Belgique. Puissent ies communications plus faciles permettre à es Frères des pays voisins de venir également prendre part à la session qui aura lieu, s'il plaît à Dieu, du 20 février au 20 juillet 1946, conformément aux Règles du Gouvernement.

ÉLECTIONS

Le Conseil Général a fait les nominations suivantes :

Le 5 janvier 1945, il a élu le Cher Frère Joseph-Bonus, Visiteur du district de Madagascar.

Le 16 février, il a élu le Cher Frère Leoncio Martin, Provincial du Mexique pour une première période.

Le 23 mars, il a maintenu le Cher Frère Miguel Antonio, Provincial de Léon pour une troisième période.

Le 8 juin, le Cher Frère Carlos Roberto a été nommé Provincial de Levante (Espagne), pour une seconde période.

Le 29 juin, le Cher Frère Louis-Orner, Provincial des États-Unis, était réélu pour un second mandat triennal.

Le 13 juillet, le Conseil Général procédait à la réélection, selon les Constitutions, du Cher Frère Émery à la charge de Procureur Général près le Saint-Siège, pour une nouvelle période triennale.

Dans la même séance, a été nommé le Cher Frère Bernardo Léon, Visiteur des maisons du Piémont, en remplacement du Cher Frère Charles-Raphaël, appelé à reprendre la direction du Second Noviciat à Saint-Quentin-Fallavier (Isère).

Le 7 septembre, le Cher Frère Joseph-Ludwig a été élu Visiteur du District d'Allemagne.

Le 2 novembre 1945, le Cher Frère Placidus-Mary a été élu Provincial d'Australie en remplace-ment du Cher Frère Arcadius-Joseph, empêché par la maladie.

Liste des Frères, Postulants et Juvénistes

dont nous avons appris le Décès

depuis la Circulaire du 25 décembre 1944.

Noms des défunts
Lieux des décès
Date des décès
F. Marie-Euthyme
Stable
Iberville (Canada)
28 août 1941

F. Mary-Hyacinthe
»
Saint-Jean (Canada)
14 mai 1940

F. Fidelis-Henry
»
Timaru (Nouvelle-Zélande)
25 juillet
»

F. Emilianus
Profès temp. Tuakau (Nouvelle-Zélande)
 4 octobre 
»

F. Victor-Hilaire
Stable
Pougkkeepsie (États-Unis)
 ? janv. 
»

F. Louis-Anastase
»
Mendes (Brésil)
24 octobre
»

F. Paolou-Casimir
Profès perp. Pékin (Chine)
 3 nov. 
»

F. Marie-Martinien
Stable
Montréal (Canada)
 6 janv.
1944

F. Jarlath
Profès perp. Timaru (Nouvelle-Zélande)
21
» 
»

- Giovanni Riavez
Juvéniste
Tarnova (Italie)
22
» 
»

F. Basile
Profès perp.
Pékin (Chine)
22 mars
»

F. Louis-Béatrix
»
Iberville (Canada)
11 avril
»

F. Mary-Sigefrid
Profès perp. Auckland (Nouvelle-Zélande)
 9 juin

»

F. Léon-Zéphirin
Stable
Lévis (Canada)
10
» 
»

F. Altin
»
Poughkeepsie (Etats-Unis)
 ? 
» 
»

- Raul D. Aguilera
Juvéniste
Lujan (R. Argentine)
19 août
»

F. Benito-Léon
Profès perp. Anzuola (Espagne)
28
» 
»

F. Leonardo-Maria
»
Porto Alegre (Brésil)
27 sept. 
»

F. Melecio 
Profès temp. Avellanas (Espagne) 
 1° oct. 
»

F. Judde-Marie
Profès perp. Stanleyville (Congo B.)
 5
»
»

F. Joseph-Basilien
Stable
Venta de Banos (Espagne)
12
» 
»

- Luigi Kravos
Postulant
Serina Caminga (Italie)
15
»
»

F. Serapio
Profès perp. Trillo (Espagne)
17
» 
»

F. Denis-Odilon
»
São Paulo (Brésil)
17
» 
»

- Antonio Mateo
Juvéniste
Carriôn de los Condes (Espagne) 
28 
»
»

F. Carion
Stable
Durban (Natal)
 6 nov. 
»

F. Héronius 
»
Alfredo Chaves (Brésil) 
29 
» 
»

F. Ludgerus
Profès temp. A la guerre
18 déc. 
»

F. Paul-Auguste
Stable
Changhai(Chine)
30
» 
»

F. Cantidien-Marie
Profès perp. N.-D.-de-Lacahane (Corrèze)
 4 janv.
1945

F. Louis-Anaclet
Profès temp. Habay-la-Vieille (Luxembourg)
 5 
» 
»

F. Joseph-Claudius
Profès perp. Hankow (Chine)
13 
»
»

F. Servando
Stable
Toledo (Espagne)
15
»
»

F. Jean-Thomas 
»
Varennes-sur-Allier (Allier) 
16
»
» 

F. Léon-Justin
»
Morbecque (Nord)
25
» 
»

F. Jean-Augustin
»
Varennes-sur-Allier (Allier)
27 
» 
»

F. Néri
»
Saint-Genis-Laval (Rhône)
28
» 
»

F. Leandro
Profès perp. Lucena (Espagne)
 1ier février 
»

F. Dietmar
Profès temp. A la guerre
 2 
»
»

F. Carus
 Stable 
Saint-Genis-Laval (Rhône) 
 6 
» 
»

F. Acyllini
Profès perp. Aubenas (Ardèche)
11
»
»

F. Henri-Frédéric
Stable
Leone (Samoa)
 ?
» 
»

F. Joseph-Hyacinthe
»
Megève (Haute-Savoie)
14 mars
»

F. Marie-Octavien
»
N.-D. de l'Hermitage (Loire)
29
»
 »

F. Hermann-Emil
Profès perp. Büer (Allemagne)
 9 avril
»

F. Paul-Philémon
»
Saint-Genis-Laval (Rhône)
14 
»
»

F. Servilien 
Stable 
Varennes-sur-Allier (Allier) 
27 
»
 »

F. Ménélus-Charles
»
Saint-Didier-s.-Chalaronne (Ain) 
 1ier mai 
»

F. Osmond
Stable
Saint-Genis-Laval (Rhône)
 1ier mai 1945 

F. Marie-Alphontius
»
Arlon (Belgique)
 9
»
»

F. Augustine
»
Dumfries (Écosse)
14
» 
»

F. Augustin-Joseph
Anc. Assist. Saint-Genis-Laval (Rhône)
 2 juin
»

F. Hernando
Stable
Buga (Colombie)
 5
» 
»

F. Hippolytus
»
Avellanas (Espagne)
16 juin
»

F. Léon-Petrus
Profès perp. Iberville (Canada)
17 
»
 »

F. Crescencio
»
Avellanas (Espagne)
24
» 
»

F. Landéricus
Stable
Curityba (Brésil)
 8 juillet
» 

F. Boniface
»
Lawrence (États-Unis)
 9 
» 
»

F. Benoît-Xavier
Profès perp.(a. m.) Beaucamps (Nord)
12 
» 
»

F. Marie-Élias
»
Saint-Genis-Laval (Rhône)
27
»
 »

F. Kénérin
Stable
Beaucamps (Nord)
27
» 
»

F. Eugène-Mary
Profès perp. Gisborne (Nouvelle-Zélande)
 2 août
»

F. Hirénarque
Stable
Rio de Janeiro (Brésil)
19
» 
»

F. Firminus
Profès perp. Saint-Paul-3-Châteaux (Drôme)
20
» 
»

F. Stefano
»
Giuliano (Italie)
21
»
»

F. Marie-Prudent
Stable
Chalaeul (Pékin)
24
» 
»

F. Acacio
Profès perp. Madrid (Espagne)
21 sept. 
»

F. Jean-Dominici
Stable
 ?(Brésil)
 ? 
» 
»

F. Célestine-George
»
Glasgow (Écosse)
 3 octobre
»

F. Angel-Andrés
Profès perp. Avellanas (Espagne)
 5 
» 
»

F. Fergus
Stable
Tuakau (Nouvelle-Zélande)
 8 
» 
»

F. Innocentès
»
N.-D. de l'Hermitage (Loire)
12 
» 
»

F. Paul-Wilfrid
Profès perp. Poughkeepsie (Etats-Unis)
19
» 
»

F. Irlide
»
Lagny (Seine-et-Marne)
 1ier nov. 
»

F. Bérille
Profès temp. Aubenas (Ardèche)
 4 
» 
»

F. Benoît-Victor
Profès perp. Aubenas (Ardèche)
23 
»
 »

F. Joseph-Cadroès
Stable
Poughkeepsie (États-Unis)
26
» 
»

F. Charles-Marie.
Profès perp. Beaucamps (Nord)
 2 déc. 
»

La liste de nos défunts est bien longue. Prions pour eux, comme nous souhaitons qu'on prie pour nous. Ayons un souvenir spécial pour ceux qui sont tombés à la guerre, loin de leur famille religieuse.

R. I. P. 

I. - Convocation du Chapitre général.

Saint-Genis-Laval, .le 25 décembre 1945.

MES TRÈS CHERS FRÈRES,

Comme vous savez tous, les événements de la guerre mondiale ont empêché jusqu'à présent la réunion du Chapitre Général, motivée par le décès du regretté Révérend Frère Diogène, Supérieur Général. Cependant, conformément aux articles 113 et 114, j'ai décidé, d'accord avec les membres du Régime, de réunir le quatorzième Chapitre Général de l'Institut, à Saint-Genis-Laval. Il s'ouvrira à une date qui sera fixée ultérieurement.

Durant la période qui vient de s'écouler depuis 1932, des deuils douloureux ont atteint le Régime de l'Institut. Le Seigneur a appelé à la récompense de leur vie de travail, de vertu et d'édification :

Frère Élie-Marie, assistant général, le 16 mai 1938 ; Frère Flamien, assistant général démissionnaire, le 6 décembre 1941 ; Frère François de Borgia, assis-tant général, le 29 janvier 1942 ; R. Frère Diogène, supérieur général, le 23 février 1942 ; Frère Augustin-Joseph, assistant général démissionnaire, le 2 juin 1945.

Pour remplacer les chers disparus ou démissionnaires, et en vertu de l'indult du 20 octobre 1941 autorisant la nomination d'un assistant supplémentaire provisoire, le Conseil Général a successivement élu les Frères Jean-Émile, Sixto, Léonida, Désiré-Alphonse et Paul-Stratonic à la charge d'assistants généraux et le Frère Avit à celle de secrétaire général.

II. - Demande d'Indult au Saint-Siège.

En vue des élections au Chapitre Général, la supplique suivante a été adressée au Saint-Siège :

TRÈS SAINT-PÈRE,

Le Frère Vicaire Général et les Frères Assistants Généraux composant le Conseil Général de l'Institut des Petits Frères de Marie, humblement prosternés aux pieds de Votre Sainteté, lui exposent ce qui suit :

Par suite du décès du Révérend Frère Diogène. Supérieur Général, survenu pendant la guerre, le Chapitre Général de la Congrégation doit se réunir pour élire son successeur et traiter des intérêts généraux de l'Institut aussitôt que les circonstances troublées actuelles le permettront.

L'article 115 de nos Constitutions, approuvées par le Saint-Siège, prescrit que chaque province y sera représentée par le Frère Provincial et deux députés élus.

Mais outre 27 provinces canoniquement établies, l'Institut compte les Districts d'Italie, d'Allemagne, du Chili-Pérou, de Notre-Dame de Lacabane (France) et la vice-province de Nouvelle-Calédonie pour lesquels aucune représentation au Chapitre n'est prévue dans les Constitutions.

En conséquence, les Membres du Conseil Général demandent, avec respect et en toute soumission, à Votre Sainteté :

 Que les Districts très importants d'Italie, d'Allemagne et du Chili-Pérou, qui auraient pu être érigés en provinces sans les événements de la guerre mondiale, soient représentés au prochain Chapitre Général, chacun d'eux, par le Frère Visiteur en charge et par un député élu.

2. Que la vice-province de Nouvelle-Calédonie et le district de Notre-Dame de Lacabane, dont les effectifs sont moins nombreux, soient l'une et l'autre représentés par un seul député élu.

Et que Dieu... 

RÉPONSE DU SAINT-SIÈGE.

Vigore facultatum a SSmo Domino Nostro concessarum S. Congregatio Negotiis Religiosorum praeposita, attentis expositis, benigne, annuit pro gratia juxta preces, servatis ceteris de jure servandis.

Contrariis quibuscumque non obstantibus.

Datum Romæ, die 12 novembris 1945.
Fr. L.-H. PASETTO, Secr. 

H. AGOSTINI, Ad. a Studiis.

TRADUCTION.

En vertu des facultés accordées par Notre Très Saint Père, la Sacrée Congrégation préposée aux affaires des Ordres religieux, vu les faits exposés, a bénignement concédé la faveur selon la demande, pourvu que soient observées les autres prescriptions de droit, nonobstant toutes choses contraires.

Donné à Rome, le 12 novembre 1945.

Fr. L.-H. PASETTO, Secr.

H. AGOSTINI Ad a Studiis.

III. - Composition du Chapitre Général. 

1° Membres de droit :

a) D'après les Constitutions, art. 115 et l'Indult ci-dessus :

Frère MARIE-ODULPHE, vicaire général.

Les Frères MICHAELIS, EUPHROSIN, CLEMENT, JEAN-ÉMILE, SIXTO, LEONIDA, DESIRÉ-ALPHONSE, PAUL-STRATONIC, assistants généraux.

- Frère LOUIS-MARIE, économe général.

- AVIT, secrétaire général.

- ÉMERY, procureur général près le Saint-Siège.

b) Les Frères Provinciaux de nos 27 provinces :

Frère MARY-JUSTINIAN, de l'Afrique du Sud.

- SEBASTIANI, de l'Argentine.

- GAÉTAN, d'Aubenas.

- PLACIDUS-MARY, d'Australie.

- LOUIS-DAMIEN, de Beaucamps.

- FRANÇOIS DE PAULE, de Belgique.

- SECUNDINO, de Betica.

- EXUPERANCE, du Brésil Central.

- VENDELINO, du Brésil Méridional.

- ZEPHIRINUS, du Brésil Septentrional.

- ANDRÉ-GABRIEL, de Chine.

- MATEO, de Colombie.

- MARIE-DAMIEN, de Constantinople.

- LOUIS-OMER, des États-Unis.

-CYPRIAN-EDWARD, de Grande-Bretagne et d'Irlande.

- LOUIS-GUSTAVE, d'Iberville.

- MIGUEL-ANTONIO, de Léon.

- CARLOS-ROBERTO, de Levante.

- LEONCIO-MARTIN, du Mexique.

- AUGUSTE-HENRI, de Lévis.

- LUIS-GONZAGA, de Norte.

- MARIE-DÉSIRÉ, de N.-D. de l'Hermitage.

- LOUIS-BENEDICT, de Nouvelle-Zélande.

- JOSEPH-PHILOMÈNE, de Saint-Genis-Laval.

- ADJUTEUR, de Saint-Paul-Trois-Châteaux.

- CHARLES-MARCEL, de Syrie.

- MARIE-BERNARD, de Varennes-sur-Allier.

c) D'après l'indult ci-dessus : 3 Visiteurs :

Frère SEBASTIANO, visiteur d'Italie.

JOSEPH-LUDWIG, visiteur d'Allemagne.

PLACIDO-LUIS, visiteur du Chili-Pérou.

2° Membres soumis à l'élection.

a) Deux députés pour chacune des 27 provinces.

b) Un député pour les Districts d'Italie, d'Alle​magne, du Chili-Pérou (Indult).

Un député pour la vice-province de Nouvelle-Calédonie et un pour le district de N.-D. de Lacabane (Indult).

RÉSUMÉ

Administration générale (tous de droit) .
12

27 provinces (1 de droit, 2 élus) 
81
3 districts (1 de droit, 1 élu) 
6

1 district et 1 vice-province (1 élu) ....
2
Total 
101


IV. - Mode d'Election. Notes et Remarques. 

10 (Pour les Provinciaux). Dès la réception de la circulaire, les Frères provinciaux enverront par la voie la plus rapide, la liste des Frères stables de leur province dans tous leurs établissements. S'il y a lieu, ils l'enverront aussi aux Frères profès perpé​tuels qui seraient employés dans une autre province, ou seraient soldats, prisonniers, malades dans les sanas.

2° (Statuts capitulaires de 1932-n° 23.)

A propos des élections pour le Chapitre Général, les Frères capitulants ont pris à l'unanimité les deux décisions suivantes :

a) Pour les Frères du vœu de stabilité éligibles à la députation, la liste est close à la date de là circu​laire portant convocation du Chapitre. Si donc des Frères émettaient le vœu de stabilité entre cette date et celle du jour de l'élection. ils ne seraient pas éligibles.

b) Tous les Frères profès de vœux perpétuels à la date du premier tour de vote, et même du second tour s'il y en avait deux. sont électeurs, sans exception.

3° Les Frères électeurs qui seraient momentané-ment places dans une province autre que la leur, enverront à leur Frère provincial ou Visiteur, aussi-tôt après la réception de la présente circulaire, leurs bulletins de vote sous triple enveloppe. Il. est bien entendu qu'ils donneront leurs suffrages . à des Frères de la province à laquelle ils appartiennent.

4° Les Frères provinciaux bien que-non éligibles sont électeurs. Ils votent avec les Frères de leur province.

5° Les Frères délégués au dépouillement des votes pour les députés au Chapitre doivent être profès de vœux perpétuels, stables ou non. (Const. art. 119.)

6° A partir de la date de la publication de la présente circulaire, les Frères Provinciaux et Visi​teurs, dont les pouvoirs viendraient à. expirer res​teront en charge jusqu'au Chapitre Général. (Déci​sion du Conseil Général du 2 décembre 1945.)

7° Tout ce qui concerne la préparation du Chapitre Général, et en particulier le mode d'élection, est expliqué très clairement dans les Constitutions (art. 111 à 121 inclusivement) et au chapitre premier, Ire section de la seconde partie des Règles du Gouvernement, qu'on lira en communauté.

8° Tous les votes seront acheminés par la voie la plus rapide et spécialement de la part des maisons situées à de grandes distances de la maison provin​ciale, en usant au besoin de la voie aérienne.

9° Dans la vice-province de Nouvelle-Calédonie et dans les districts d'Italie, d'Allemagne, du Chili-Pérou, de Notre-Dame de Lacabane, c'est au Frère Vice-Provincial et aux Frères Visiteurs que doivent être adressés les plis contenant les bulletins de vote des Frères électeurs. C'est aussi au Frère Vice-Provincial, et aux Frères Visiteurs que revient le droit de présider les séances de dépouillement des votes. Enfin, c'est aux mêmes qu'incomberait le devoir de provoquer un second tour de scrutin pour le député au Chapitre à élire si aucun Frère stable n'avait obtenu la majorité absolue néces​saire au premier tour.

10° Les Députés doivent apporter au Chapitre leur acte de députation cette pièce leur sert de lettre d'obédience (Const. art. 121), et elle est produite au moment de la vérification des pouvoirs.

11° Avis pour les isolés. Je rappelle ici pour les profès perpétuels isolés, soldats, malades, et autres qui n'auraient pas sous la main les Constitutions et Règles du Gouvernement, la façon de voter pour le Chapitre Général :

Deux jours après réception de la circulaire et de la liste des Frères stables, on vote pour quatre délégués à la Commission provinciale du dépouille-ment des votes pour les députés. Quatre noms ins​crits sur un billet sont insérés par chaque électeur dans une petite enveloppe cachetée par lui. Les petites enveloppes sont ensuite introduites dans une seconde portant la mention : Délégués, et sur laquelle chacun écrira son nom. Le tout, mis dans une troisième enveloppe, sera adressé, recommandé, au Frère Provincial. Six jours plus tard, on fera de même pour l'élection des Députés, la deuxième enveloppe portant cette fois la mention : Députés.

12° Notes à envoyer au Chapitre Général.

Les Frères profès de vœux perpétuels peuvent présenter des notes ou mémoires au Chapitre Géné​ral. Ils les adresseront au Secrétariat Général, de manière qu'ils arrivent au moins quinze jours avant l'ouverture du Chapitre (Règles du Gouvernement, art. 190). Ces notes ou mémoires, pour être pris en considération, doivent être personnels, signés de leurs auteurs et non divulgués. Leur publication, si elle revêtait la forme d'une pétition, rendrait leurs auteurs passibles des peines que le Chapitre Général jugerait opportunes. (Règles du Gouvernement, art. 191).

Cette défense concernant les pétitions, est tou​jours en vigueur, même en dehors du temps d'élec​tions pour le Chapitre Général.

V. - Importance du XIV° Chapitre Général.

Il est difficile d'exagérer l'importance d'une réu​nion capitulaire qui doit orienter pour des années la marche de la Congrégation.

1o Quelle n'est pas la responsabilité d'une Assem​blée qui aura à élire le Supérieur Général et les membres du Conseil d'un Institut aussi nombreux et aussi étendu que le nôtre ! 

N'est-ce pas donner à notre Congrégation un gage de prospérité que de choisir des Supérieurs animés de l'esprit de Dieu, qui s'élèvent au-dessus des préoccupations humaines pour songer toujours et avant tout au bien des âmes ; des Supérieurs éclairés et prudents qui ont la vue nette des besoins de l'Institut et des mesures à prendre en toute occasion ; des Supérieurs à la fois assez fermes pour imposer leurs décisions et assez souples pour les accommoder aux circonstances ? Et dans les orages et les calamités qui s'abattent tantôt sur un secteur de notre famille mariste, tantôt sur un autre, quelle confiance en Dieu ne faut-il pas aux Supérieurs pour ne jamais se décourager eux-mêmes et pour maintenir l'ardeur et l'entrain chez les autres ! 

Si l'on considère d'autre part, l'extension prise par notre Institut répandu aujourd'hui dans le monde entier, le nombre imposant de ses sujets, de ses établissements et de ses élèves, on a une idée de l'intelligence, de la méthode, de l'esprit de suite, d'ordre et de prévoyance nécessaires à ceux qui doivent en assumer l'administration si vaste et si compliquée ! 

Et ce n'est là que le côté matériel. Quelle respon​sabilité n'ont pas les Supérieurs qui ont à veiller sur tant de religieux pour les faire progresser dans les vertus de leur état, sur tant d’œuvres pour en assurer la bonne marche sur tant de juvénistes, postulants, novices et scolastiques pour leur pro-curer une excellente formation, sur tant de com​munautés et de provinces pour maintenir partout la régularité et la ferveur, en un mot pour diriger tous nos Frères et leurs élèves dans la voie de la sainteté ! 

C'est pourquoi les Membres du Chapitre ont eux-mêmes leur juste part des responsabilités que leur choix va imposer aux Supérieurs qu'ils met​tront à la tête de leur Institut.

Enfin, tous les Frères profès perpétuels, dont le vote va être le point de départ du grand mouve​ment qui réunira l'auguste assemblée du Chapitre, ont aussi une responsabilité réelle, en face des grands problèmes qui seront traités, parmi lesquels la reprise et peut-être le développement des oeuvres centrales comme celle de Saint-François-Xavier, le Second Noviciat, etc.

On comprendra qu'il nous faut le secours du ciel pour mener à bien une telle tâche. Nos prières devront monter ferventes vers Dieu portées par notre céleste Mère et Patronne, pour obtenir les lumières éclairant tous les votes, depuis les pre​miers jusqu'à ceux qui couronneront les travaux du Chapitre Général.

Confiance. - J'ai grande confiance, mes bien Chers Frères, que la bénédiction divine accom​pagnera tout l'ensemble de la prochaine réunion capitulaire. Tant de bons et saints religieux sont allés, pendant ces quatorze dernières années, se présenter devant le trône de Dieu et sont là-haut nos intercesseurs ! Parmi eux 172 de nos Frères d'Espagne ont versé leur sang sous les coups des méchants et leurs supplications en notre faveur ne peuvent pas être oubliées par le Seigneur, car c'est pour lui qu'ils avaient vécu et pour lui qu'ils sont morts.

VI. - Prières à réciter pour le Chapitre Général.

10 Pour appeler les bénédictions divines sur les élections des Députés et sur leurs travaux impor​tants, on commencera, dès la réception de la présente circulaire, une neuvaine composée du Veni Creator et de l'Ave maris stella, au commencement de la prière du soir. Cette neuvaine se terminera par l'offrande de la communion du dixième jour.

2° D'autre part, dès le jour où on recevra commu​nication de la date d'ouverture du Chapitre, on ajoutera avant le Miserere de la prière du soir, un Notre Père et un Je vous salue, Marie, qu'on fera précéder de la mention : Pour le Chapitre Général. Ces dernières prières seront continuées jusqu'au quinzième jour après la date d'ouverture.

De plus, j'invite tous les Frères, ainsi que nos novices et postulants et même nos juvénistes, à offrir à Dieu, à la même intention, quelques prières particulières, ainsi que les souffrances et croix journalières auxquelles on peut joindre quelques mortifications et spécialement celles qui découlent de la parfaite fidélité à la Règle.

Notre Vénérable Fondateur nous l'a dit bien souvent : Nisi Dominus, etc. Si le Seigneur ne nous aide à construire la maison, nous travaillons en vain. Mais j'ai la ferme confiance que, par les moyens ci-dessus, nous attirerons les grâces du bon Dieu et la protection de la Sainte Vierge et que le XIV° Chapitre Général produira les fruits les plus abondants pour notre chère Congrégation. notamment par le retour à l'esprit du Vénérable Fondateur.

La présente circulaire sera lue à l'heure de la lecture spirituelle.

Recevez, mes chers Frères, l'assurance des sen​timents affectueux avec lesquels je suis, en J. M. J., Votre humble et dévoué serviteur,

F. MARIE-ODULPHE,

Vicaire Général.

------------------------------------------------ 

� : D'après CRISTIANI : Jésus-Christ, Fils de Dieu Sauveur.


� : L'Ame de tout apostolat, 6° édition, p. 14-15.








